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Un ancien document peu connu sur les Guarayü
de la Bolivie orientale.

Missio in Provinciam Santae Crucis in Annuae Litterae Societatis
Iesu 1589.

Par Dr. A. Métraux.

 La lettre dont je donne ici une traduction est extraite des Annuae litterae
Societatis Iesu (Anni M. D. LXXXIX) ad Patres et Fratres (eiusdem Socie
tatis) Romae. In Collegio Societatis Iesu. M. D. XCI (p. 417—442), où elle
constitue un chapitre particulier dans la partie de ce recueil consacrée à la
province ecclésiastique du Pérou. Le volume qui contient ce document est fort
rare. L’exemplaire que j’ai eu entre les mains, se trouve à la Stadtbibliothek
de Gôteborg (Suède) à qui il a été donné par le Professeur E. Nordenskiüld

 qui en a fait la découverte et qui a été le premier à l’utiliser.
 Je crois rendre un service aux ethnographes en donnant une réédition

 et une traduction de ce texte fort important qui a échappé à l’attention de
presque tous les érudits qui s’occupent de l’Amérique du Sud. Bien qu’il ait
été négligé, sa valeur n’en est pas moins considérable; il constitue en effet
le premier document circonstancié que nous possédions sur les Guarayü et les
Pauserna désignés alors sous le nom d’I t a t i n e s. Son intérêt est encore

augmenté du fait qu’il a été composé peu d’années après le départ de ces
Indiens du Paraguay et leur établissement dans la Bolivie orientale à la suite
de la grande migration déclanchée par le «raid» d’ALEJO Garcia. Les Itatin
 qui avaient formé l’aile droite de cette invasion dont les Tsiriguano consti
tuaient l’aile gauche et le centre, avaient quitté la région d’Itati située au nord
du Paraguay actuel, au sud du rio Apa, dont lés habitants continuèrent à
porter jusqu’au XVIII e siècle le nom d’I t a t i n e s. A l’époque où les Itatins
de la Bolivie nous sont décrits dans cette lettre, ils venaient d’achever la con
quête de leur nouvelle patrie et n’avaient pas encore eu le temps de s’assimiler
au milieu dans lequel ils étaient appelés à rester jusqu’à nos jours. Ni leur
civilisation matérielle, ni leurs mœurs, ni leurs croyances n’avaient encore eu
le temps de se différencier de celles de leurs frères de race restés au Paraguay.

 La portée de ce document se trouve de ce fait considérablement accrûe,
car les renseignements que nous pouvons y puiser sont valables aussi bien
pour les Guarani du Paraguay et de l’Argentine que pour les Tsiriguano qui
formaient encore un tout avec les Guarayü. Tous ceux qui savent combien
sont déficientes nos sources en ce qui concerne les anciens Guarani, seront
heureux de les voir combler en partie par ce texte. Pour avoir sur les Guarayü
une description comparable à celle qui suit, il faut nous reporter à l’époque
contemporaine. Les excellentes pages que d’Orbigny, Cardüs et Ngrdenskiüld
 ont consacrées à ces Indiens, resteraient incomplètes sans ce document qui
traite d’un état de choses ancien et à jamais disparu. Si ce chapitre démontre
une fois de plus la parfaite unité qu’ont présentée autrefois entre eux les
Guarayü, les Tsiriguano et les Guarani du Paraguay dans le domaine ethno


